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Un effort d’uniformisation

La carte topographique de la Suisse
et ses origines hétérogènes

Felix Frey

Un panorama sans précédent s’ouvra aux personnes qui, en 1845, décou-
vraient les deux premières feuilles de la carte topographique de la Suisse, avec
sa représentation plastique tridimensionnelle des sommets valaisans et des
rives du lac Léman portée par l’interaction du noir et du blanc. Dans les ré-
gions de montagne, la densité des hachures noires garantit une vision intui-
tive de la perspective verticale que ne permettent pas les courbes de niveau
abstraites. Grâce à l’éclairage par le nord-ouest, les adrets escarpés appa-
raissent en noir, les légers soulèvements en gris et les plaines en blanc. Cette
méthode caractérise notamment la feuille XVII de la carte Dufour, sur la-
quelle la vallée du Rhône valaisanne se distingue très nettement des falaises
abruptes. La sombre complexité des Alpes valaisannes, avec leurs nom-
breuses parois rocheuses, arêtes, cimes et vallées s’oppose ainsi à la clarté de
la plaine.

Si l’on adjoint au territoire national les zones limitrophes des pays voi-
sins, largement représentées sur les feuilles XVI et XVII, le tableau bicolore
de la carte topographique de la Suisse (carte Dufour) offre une vision somme
toute peu habituelle: les espaces étrangers y apparaissent tout en blanc et
seuls sont reconnaissables les routes, fleuves et agglomérations de quelque
importance. La représentation du terrain cesse brusquement à la frontière
suisse, un contraste d’autant plus frappant lorsque les paysages alpins parti-
culièrement soignés se heurtent à des surfaces blanches quasiment vierges. La
partie occidentale du Bas-Valais, par exemple, ressemble davantage à une île
volcanique rocheuse surgissant des flots qu’au maillon d’une chaîne monta-
gneuse qui se prolonge en Savoie.

Pourquoi la carte topographique de la Suisse ne propose-t-elle qu’une
simple esquisse des territoires étrangers et comment s’explique ce manque
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d’informations? La réponse à cette question semble découler de l’appellation
même de l’œuvre. Compte tenu du nombre limité de ressources à disposi-
tion, le Bureau topographique fédéral a dû se concentrer sur sa mission pre-
mière, à savoir la mensuration et la représentation topographique des terri-
toires de la Confédération.1 L’intégration des espaces étrangers et de leur
géographie complexe aurait en fait fourni matière à discussion aux détrac-
teurs du projet. Bien que plausible, cette explication reste toutefois incom-
plète, car elle ne fait aucun cas du contexte singulier dans lequel la première
représentation officielle de la Suisse voit le jour: en 1845, la carte topogra-
phique avait également une vocation politique. Les deux premières feuilles de
cette œuvre représentaient l’État fédéral suisse trois ans avant sa naissance.
Le message ainsi transmis ètait clair: les frontières délimitent les contours de
la future Suisse par rapport à ses voisins. La carte topographique illustre
donc de manière univoque le paysage alpin suisse tout autant que l’État fédé-
ral à venir. La représentation très précise des frontières nationales met la
Suisse en relief, telle une île au milieu d’un océan de blancheur. Les limites
cantonales, pour la plupart aisément reconnaissables sur les cartes de l’an-
cienne Confédération, sont reléguées au second plan dans la carte topogra-
phique de la Suisse. Elles y sont certes présentes, bien que discrètes, mais ne
peuvent s’opposer à la vision d’un État suisse unifié suscitée par l’œuvre car-
tographique. En 1845, la carte Dufour évolue donc sur fond de relations ten-
dues entre les cantons, la Confédération et les pays limitrophes.

Le présent article se propose de revenir sur l’aspect politique de la pre-
mière carte officielle de Suisse en s’appuyant sur les recherches fondamen-
tales des deux historiens David Gugerli et Daniel Speich, dont la monogra-
phie Topografien der Nation met en évidence le rôle de laboratoire d’essai
joué par la carte Dufour lors de la création de l’État fédéral. De fait, l’établis-
sement de cet atlas donne naissance à des processus, compromis et méthodes
qui pourront être réutilisés et reproduits dans d’autres domaines de l’action
étatique.2 La cartographie permet de passer au banc d’essai puis d’optimiser
de nouveaux procédés comme, dans notre cas, la collaboration renforcée en-
tre les cantons et la Confédération.

1 Eidgenössisches Topographisches Bureau 1896, 141.

2 Gugerli/Speich 2002.
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Le rapport entre la cartographie et la constitution de l’État national est un
thème qui a suscité l’intérêt de nombreux historiens, en Suisse comme à
l’étranger. À l’instar de Gugerli et Speich, ces spécialistes ne se sont pas pen-
chés uniquement sur la manière dont la représentation cartographique d’un
territoire peut générer, confirmer voire renforcer la vision de l’État. Les étu-
des consacrées aux projets cartographiques de la plus grande diversité (en
Grande-Bretagne, aux États-Unis, au Kenya ou en Équateur, par exemple)
examinent aussi la question des connaissances déterminantes que peuvent li-
vrer les cartes topographiques dans un contexte colonial ou national. La re-
présentation exacte des zones habitées, des routes, des terrains et des cours

Abb. 7. Le territoire suisse se distingue clairement de l’espace savoyard (sarde) (swisstopo,

collection des cartes, TK 017 1844, extrait).
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d’eau d’un territoire garantit en effet un avantage décisif aux acteurs écono-
miques, administratifs et militaires.3

Cet article étudie la carte Dufour sous un angle double. D’une part, il
revient sur les origines des données de mensuration utilisées pour établir la
carte topographique de la Suisse. Celles-ci proviennent de cercles privés, de
cantons et de géomètres du Bureau topographique fédéral. Créé en 1838 à
l’échelle supracantonale, ce dernier est le précurseur de l’Office fédéral de to-
pographie swisstopo. La grande diversité des sources utilisées reflète la com-
plexité politique de la Confédération dans les années 1830 et 1840, et con-
traste avec la représentation uniforme de la carte Dufour que nous
analyserons dans un second temps. Les feuilles publiées ne dépeignent pas la
Suisse comme le ferait une description objective de la situation complexe
prévalant en 1845, alors qu’elle n’est encore qu’une souple association de can-
tons. Elles imposent bien davantage une ligne directrice pour le devenir du
pays. Le concept d’État unique y est mis en valeur et les cantons, sans dispa-
raître pour autant, perdent de leur position dominante. La carte Dufour se
fait l’écho de la question fondamentale du débat politique des années 1840: la
Suisse doit-elle être une confédération d’États ou se développer en État fédé-
ral?

À la croisée des chemins: la Suisse en 1845

Lors de la publication des éditions originales des feuilles XVI et XVII en
1845, la Confédération helvétique est en pleine agitation. Depuis le début de
la période de la Régénération (1830–1848), les conservateurs, les libéraux,
les populations urbaines et rurales, les protestants, les catholiques et les parti-
sans d’un État laïque ou au contraire proche de l’Église se disputent toujours
plus âprement sur la forme d’organisation sociale que doit adopter la Confé-
dération. Dans quelle mesure la représentation politique, la liberté de la pres-
se, la liberté du culte et les libertés économiques doivent-elles être garanties?
Comment les cantons peuvent-ils gérer la mécanisation croissante, qui sonne

3 Voir à ce sujet MacArthur 2016; Brückner 2014; Fleet 2011; Hewitt 2010; Radcliffe

2010; voir également l’article de Philippe Frei du présent recueil sur l’historiographie de la

cartographie.
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le glas de nombreux métiers de tradition? Quelles connaissances doivent
transmettre les établissements scolaires et quel rôle les églises doivent-elles
jouer dans le paysage éducatif et politique? Sans oublier la principale ques-
tion des années 1830 et 1840: la Suisse doit-elle rester une confédération de
cantons individuels souverains ou prendre la voie d’un État fédéral unifié,
doté d’institutions supracantonales affirmées?4

Contrairement aux allégations courantes, ce débat n’est pas porté par la
rivalité confessionnelle entre protestants et catholiques, comme l’illustre le
canton de Zurich qui, dès 1831, adopte une constitution libérale visant l’ins-
tauration d’une série de valeurs démocratiques telles la liberté de la presse et
du culte ou la sécularisation de l’enseignement. Au total, onze cantons5 intro-
duisent une constitution similaire en 1830–1831 et, par là même, inaugurent
l’ère de la «Régénération» libérale.6 Durant le putsch de Zurich en 1839, la
population rurale zurichoise se soulève toutefois contre la vague de change-
ments lancée par une partie de l’élite urbaine dans les années 1830. Les deux
camps réunissent une majorité de protestants que divisent les avis sur la sé-
cularisation de la politique et de l’enseignement dans le canton et non les
convictions religieuses. Cet événement coûtera la vie à quatorze putschistes
et au conseiller d’État zurichois Johannes Hegetschweiler.7

L’affrontement entre défenseurs et adversaires d’un État libéral laïque
s’accentue au début des années 1840. Les partisans de constitutions canto-
nales libérales et d’un État fédéral suisse se rassemblent pour lutter contre le
«principal ennemi commun»:8 l’ordre catholique des Jésuites qui, particuliè-
rement influant en Suisse centrale, réunit les conservateurs opposés à la sécu-
larisation aux théories libérales et au concept tant redouté d’un État central
suisse. Les détracteurs du courant libéral de la Suisse centrale s’affirment ain-
si comme un mouvement catholique, dont s’éloignent de nombreux réformés
conservateurs. Comme l’a montré le putsch de Zurich de 1839, ces derniers

4 Hippel/Stier 2012, 219–220.

5 Tessin, Zurich, Berne, Lucerne, Soleure, Fribourg, Schaffhouse, Saint-Gall, Argovie,

Thurgovie et Vaud. Voir à ce sujet Maissen 2000, 5.

6 À ce propos, voir le synopsis sur la Régénération de Kutter (1998).

7 Lerner 2012, 221–261; Lau 2012, 130–132; Antiquarische Gesellschaft Pfäffikon/

Paul-Kläui-Bibliothek Uster 1989.

8 Maissen 2015, 196.
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rejettent eux aussi l’idée d’un État laïque mais, pour des raisons idéologiques,
refusent de s’associer à l’ordre des Jésuites largement impliqué dans la Cont-
re-Réforme.9

Jusqu’en 1848, la Diète fédérale est l’organe de la Confédération qui réu-
nit les députés de tous les cantons. Bien que ses principales compétences se
limitent à la défense et à la politique extérieure, elle est également le lieu où
se déroulent les négociations ayant trait à la nouvelle constitution suisse. Les
cantons catholiques conservateurs s’opposent à la révision libérale du Pacte
fédéral de 1815. Ils bénéficient, pour ce faire, d’arguments juridiquement va-
lables puisque le Pacte ne prévoit aucune possibilité de révision, ce qui sup-
pose l’assentiment unanime des membres, tandis que les cantons libéraux
prônent une révision par vote à la majorité.10 La question constitutionnelle
est le principal point de discorde entre visions et conceptions diverses: la
Suisse doit-elle adopter une constitution fédérale libérale ou conserver le Pac-
te fédéral de 1815?

En 1844 et 1845, le débat sur l’avenir de la Confédération – État fédéral
ou confédération d’États, libérale ou conservatrice, laïque ou religieuse – évo-
lue en conflit armé, notamment dans le canton de Lucerne.11 Au mois d’oc-
tobre 1844, le gouvernement lucernois transfère aux Jésuites le portefeuille
cantonal de l’éducation. Cette décision, prise par le canton en vertu du droit
inhérent à sa qualité d’État souverain, se traduit par une escalade des ten-
sions suivie d’explosions de violence. Deux expéditions brutales des Corps
francs menées en 1844 et 1845 par des représentants libéraux, dont l’écrivain
Gottfried Keller, s’emploient à renverser le gouvernement lucernois. Ce pro-
jet échoue, les pertes sont lourdes.12 Le 11 décembre 1845, les cantons de Lu-
cerne, d’Uri, de Schwytz, d’Unterwald, de Zoug, de Fribourg et du Valais
concluent, de leur côté, une association de défense contre les Corps francs
anticléricaux. Celle-ci est plus connue, au sein de la Confédération, sous la
désignation négativement connotée de Sonderbund (alliance séparée) que lui

9 Ibid., 191–193, 196; Andrey 2004, 625–626.

10 Andrey 2004, 619–620.

11 Dès 1839, les cantons d’Argovie, de Soleure et du Valais connaissent des échauffou-

rées parfois armées et des tentatives de renversement (voir à ce sujet Maissen 2000, 8).

12 Maissen 2000, 9.
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confèrent les libéraux.13 En 1845, date de la première publication des feuil-
les XVI et XVII de la carte Dufour, la Confédération est encore à cent lieues
de toute unité politique.

En juillet 1847, la Diète vote une motion de dissolution du Sonderbund,
approuvée par une majorité de douze cantons, et la mise en place d’une com-
mission constitutionnelle.14 Le débat entourant la révision de la Constitution
montre donc que les conflits des années 1840 ne reposent pas systématique-
ment sur l’identité religieuse des intervenants. De fait, les cantons catholiques
du Tessin et de Soleure votent non seulement pour la dissolution de l’alliance
séparée, mais rejoignent également le camp de la majorité libérale de la Diète
durant la guerre de 1847; le canton catholique d’Appenzell Rhodes-Inté-
rieures ainsi que le canton réformé de Neuchâtel, quant à eux, optent pour la
neutralité. Au final, le Sonderbund est vaincu par les troupes de l’armée con-
fédérale placée sous les ordres de Guillaume Henri Dufour (1787–1875).
C’est également à lui que l’on doit la brièveté des affrontements (un mois) et
le nombre «limité» de victimes (moins d’une centaine).15 En 1847, Dufour,
qui dirige également le projet de cartographie qui nous préoccupe, sait perti-
nemment que seul un délicat équilibre entre les parties peut assurer la péren-
nité de l’État fédéral à fonder. La création de cet État en 1848 se pose comme
un compromis entre les aspirations libérales et conservatrices. En instaurant
un État national unifié à vocation libérale qui délègue toutefois des compé-
tences étendues aux cantons, notamment dans le secteur très controversé de
l’enseignement, la Constitution fédérale de 1848 crée une base déterminante
pour l’existence à long terme de l’État fédéral helvétique.16

Diversité des bases de la carte Dufour

La carte Dufour s’appuie sur des levés originaux, c’est-à-dire sur les résultats
de travaux de mensuration à grande échelle (1:25 000 pour le Plateau suisse,
le Jura, et le sud du Tessin, 1:50 000 dans les Alpes). Le Bureau topogra-

13 Maissen 2015, 196–197.

14 Moos 1997.

15 Lerner 2012, 289–320.

16 Maissen 2000.
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phique fédéral se sert de cette matière première pour concevoir la carte topo-
graphique de la Suisse au 1:100 000.

Les levés originaux reflètent les hésitations entre État national et confé-
dération d’États, qui caractérisent la Suisse des années 1830 et 1840. Les deux
feuilles publiées en 1845 contiennent ainsi des informations topographiques
issues de trois sources institutionnelles bien distinctes. Certaines de ces don-
nées ont été levées par les cantons eux-mêmes; au Valais, l’organe supracan-
tonal du Bureau topographique fédéral a effectué la majorité des mensura-
tions et la Société helvétique des sciences naturelles a elle aussi contribué à
l’établissement de la feuille XVII en fournissant ses propres géodonnées.17 Le
visuel homogène de la carte topographique de la Suisse repose donc sur l’in-
teraction d’acteurs de divers horizons: cantons, Confédération et secteur pri-
vé.

Genève

Le canton de Genève mesure son territoire au 1:12 500 dès les années 1837–
1838, puis publie ses résultats dans la carte topographique du canton de Ge-
nève (1:25 000) en 1842. Deux ans plus tard, les levés cantonaux serviront de
base à l’établissement de la feuille XVI de la carte topographique de la Suisse.

Bien qu’elle voie le jour sans la moindre subvention fédérale, la carte du
canton de Genève reste étroitement liée au Bureau topographique fédéral.
Dufour est en effet à la tête du projet de cartographie cantonale et assume
ainsi la double fonction de topographe cantonal et fédéral.18 Il est donc diffi-
cile de séparer les deux cartes, le projet de Genève ayant servi de terrain d’es-
sai pour des procédés mis en œuvre dans la carte topographique de la Suisse.
La carte topographique du canton de Genève permet à Dufour de tester la
représentation des courbes de niveau des bases topographiques sous forme
de hachures. Il fait appel à des ingénieurs et graveurs expérimentés comme
Isaac Christian Wolfsberger, Rinaldo Bressanini et Adolphe-Marie-François
Bétemps, qui joueront plus tard un rôle déterminant dans la création de la

17 Feldmann 2011, 27–29.

18 Eidgenössisches Topographisches Bureau 1896, 110–111.

46 Felix Frey

©
 2

02
1 

Sc
hw

ab
e 

Ve
rl

ag
 –

 P
re

ss
e-

PD
F 

– 
nu

r 
fü

r 
P

re
ss

ez
w

ec
ke

 z
u 

ve
rw

en
de

n



carte topographique de la Suisse.19 La carte du canton de Genève de 1842 est
donc, en quelque sorte, une répétition générale de la carte topographique de
la Suisse. Elle met en exergue les liens étroits qui unissent le Bureau topogra-
phique fédéral et les structures des cantons encore souverains.

Vaud

Les parties des feuilles XVI et XVII qui relèvent des cantons de Vaud et de
Berne sont élaborées dans des conditions politiques différentes. S’ils con-
duisent eux-mêmes les travaux de mensuration, les cantons bénéficient, con-
trairement à Genève, de subventions fédérales. Celles-ci s’élèvent bien à
20’000 francs dans le cas du canton de Vaud. Au total, le coût des travaux,
achevés en 1848, avoisine 78’000 francs. Le Bureau topographique impose la
représentation des levés au 1:25 000, «conformément aux instructions du
quartier-maître général de la Confédération», afin de permettre la réutilisa-
tion des originaux vaudois dans la carte Dufour sans correction majeure. Le
canton conserve néanmoins la souveraineté sur les géodonnées cantonales.
Les levés originaux restent ainsi en sa possession, comme le souligne un ac-
cord conclu en 1843 entre le canton de Vaud et le Bureau topographique
fédéral.20

Valais

Les travaux de mensuration du Valais sont financés par le Bureau topogra-
phique fédéral, qui y affecte en grande partie son propre personnel. On y
retrouve des topographes qui, quelques années plus tôt, ont participé à l’éta-
blissement de la carte du canton de Genève.21 Une fois encore, cet environne-
ment reflète l’interaction entre la mensuration cantonale et fédérale. La zone
alpine s’avère toutefois plus difficile à mesurer que la douce région genevoise.

19 Ibid., 144–145.

20 Ibid., 172–173.

21 Gugerli/Speich 2002, 188–189.
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Isaac Christian Wolfsberger décrit ainsi son expérience valaisanne dans un
courrier adressé à Guillaume Henri Dufour en 1839:

«Les terrains qui me restent à parcourir sont presque tous au dessus de 2000 mètres,

et je suis pour cela obligé de prendre un second porteur, les habitations étant trop

éloignées pour qu’il soit possible d’y coucher chaque nuit.»22

La complexité des travaux de mensuration dans les montagnes du Valais
constitue, pour de nombreux topographes, un défi sans précédent. Dans les
cantons de montagne aux accès difficiles, les finances sont souvent trop limi-
tées pour permettre un projet de mensuration propre ou subventionné com-
me dans les cantons de Genève ou de Vaud. Hormis l’Oberland bernois et les
Alpes vaudoises, les régions de montagne suisses sont levées directement par
le Bureau topographique fédéral.23

La diversité des conditions d’établissement des données topographiques
utilisées pour les feuilles XVI et XVII est le miroir de la situation à l’échelle
de la Suisse. Sur le Plateau suisse, les levés cantonaux s’appuient sur des sub-
sides fédéraux, tandis que les travaux de mensuration des régions de mon-
tagne sont entièrement pris en charge par le Bureau topographique fédéral.
La Suisse du Nord-Ouest, pour sa part, détient des ouvrages cartographiques
à financement privé qui peuvent être utilisés pour la carte Dufour.24 Privés,
cantonaux, cantonaux et fédéraux ou uniquement fédéraux: la responsabilité
et le financement des mensurations varient considérablement en fonction de
la région. Les bases de la carte Dufour renvoient donc l’image d’une Confédé-
ration dans laquelle le canton demeure la principale entité politique. Mais la
cartographie de l’espace alpin dans sa quasi-totalité et le subventionnement
des levés cantonaux par le Bureau topographique fédéral mettent également
en lumière l’influence croissante des institutions et procédures nationales,
avant même la création de l’État fédéral suisse en 1848. Les tiraillements en-

22 Citation selon Gugerli/Speich 188, lettre de Wolfensberger à Dufour, 30. 06. 1839,

BAR E 27 no 22642 HAZ d/3771.

23 Eidgenössisches Topographisches Bureau 1896, carte «Die Originalaufnahmen für

die Dufourkarte», encart page 196.

24 Wallner 1995; Wolf 1879, 230–250.
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tre l’État fédéral et la confédération d’États se reconnaissent aisément dans
l’hétérogénéité des travaux de mensuration nécessaires à la carte Dufour.

Efforts d’uniformisation

La carte topographique de la Suisse repose sur de nombreuses sources de
données: les deux premières feuilles sont ainsi établies sur la base de mensu-
rations cantonales, fédérales ou cantonales avec subventions fédérales. Le Bu-
reau topographique fédéral s’efforce toutefois d’assurer une homogénéité
maximale dès la création des bases topographiques de la carte Dufour. L’utili-
sation, par exemple, de couleurs différentes pour les cours d’eau dans les le-
vés originaux des cantons (bleu à Zurich et noir à Genève) pourrait en effet
représenter un problème majeur. La multiplicité des normes de représenta-
tion appliquées dans les levés originaux entraverait notamment l’uniformisa-
tion ultérieure des données servant de base à la carte Dufour. Comment le
Bureau topographique fédéral parvient-il dès lors à garantir l’uniformité des
levés originaux?

La vérification et la correction des échantillons cantonaux sont les deux
principales méthodes ayant permis d’éviter la prolifération des formes de le-
vés et de représentations. Citons, à titre d’exemple, le canton de Vaud, qui
dispose de son propre bureau topographique à Lausanne. Les travaux de
mensuration cantonale y sont attribués à H. Piccard. En 1835–1836, celui-ci
remet ses premiers échantillons au quartier-maître général Dufour, qui, mal-
gré sa bienveillance, revient sur quelques points particuliers en rappelant que
les maisons doivent être représentées en rouge, les forêts en kaki pâle et les
vignobles en violet clair. Le jeune topographe avait manifestement utilisé les
mauvaises couleurs dans ses modèles. En novembre 1835, Dufour se rend à
Lausanne pour encadrer les travaux du Bureau topographique cantonal. Il y
organise également une conférence sur les possibilités d’accélération des levés
topographiques à laquelle participent les responsables de la Commission to-
pographique du canton.25

Comme l’illustre le cas du canton de Vaud, Guillaume Henri Dufour
s’investit énormément dans les tâches de coordination afin de garantir l’uni-

25 Eidgenössisches Topographisches Bureau 1896, 112–113.
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formisation des mensurations cantonales. En 1837, lorsque les premiers to-
pographes fédéraux entament les travaux de mensuration du Valais, Dufour
publie l’instruction pour les levés au 1:25 000 (Instruktion für die Aufnahmen
in 1/25 000), qui sera suivie de l’instruction adaptée pour les levés au 1:50
000 (Instruktion für die Aufnahmen in 1/50 000) valable dans les régions de
montagne.26 Fort détaillés, ces documents doivent garantir l’uniformité du
levé et de la représentation des données topographiques, et remplacent en
quelque sorte l’échange direct entre l’état-major de Dufour, stationné à Ca-
rouge près de Genève, et les coordinateurs des travaux de mensuration can-
tonaux toujours plus nombreux. À l’instar du contrôle des échantillons de
Piccard, les instructions doivent également permettre la réutilisation des
bases topographiques de chaque canton pour l’objectif poursuivi : la carte to-
pographique de la Suisse. Dufour veut ainsi éviter que la coexistence de men-
surations fédérales, cantonales et privées n’aboutisse à une mosaïque de levés
originaux qu’il serait difficile de synthétiser en une carte de Suisse homogène.

Les instructions définissent notamment les objets devant être intégrés
aux levés originaux. Elles précisent que certains objets «doivent figurer sur la
carte», indépendamment de ceux que les autorités cantonales pourraient exi-
ger si elles contribuaient à son financement.27 Cet énoncé résume parfaite-
ment l’objectif des instructions. En effet, le Bureau topographique fédéral
n’ignore pas que, bien souvent, les cantons s’intéressent en premier lieu à la
cartographie de leur propre territoire. En l’absence de toute réglementation et
coordination par le Bureau, le risque que les bases cantonales s’appuient sur
des procédés et critères très différents étant plus élevé, Dufour s’efforce de
détailler ses instructions au maximum. Celles-ci stipulent, par exemple, que
les «maisons, fermes et chalets d’alpage» doivent être représentés en rouge,
comme l’avait signalé Dufour à Piccard quelques années auparavant. Les
ponts en pierre doivent eux aussi être indiqués en rouge, le noir étant réservé
aux ponts en bois.28

Le Bureau topographique fédéral garantit l’homogénéité des levés origi-
naux et, partant, une base de travail optimale pour la carte Dufour au moyen

26 Locher 1954, 5.

27 Eidgenössisches Topographisches Bureau 1896, annexe 1, 255.

28 Ibid., annexe 1, 256.
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de lettres, discussions de vive voix et instructions écrites. Mais le véritable
processus d’uniformisation intervient seulement lors de la production de la
carte topographique. Plutôt que de simplifier les levés originaux pour les
adapter au 1:100 000, la carte Dufour les modifie de manière fondamentale.
La polychromie des bases topographiques s’efface devant le noir et blanc du
produit final, les courbes de niveau sont remplacées par des hachures et les
vignobles disparaissent entièrement du paysage.

La conception de la carte topographique de la Suisse marque un tour-
nant dans les relations entre le Bureau topographique et les cantons. Si l’état-
major de Dufour ne joue qu’un rôle réglementaire et coordonnateur au mo-
ment des travaux de mensuration cantonaux, il détient la souveraineté d’in-
terprétation et d’action lors de la création des cartes publiées. À première
vue, ceci peut sembler logique puisque la production d’une carte de Suisse
uniforme ne peut être l’œuvre que d’un organe centralisé, et non de cantons
pris individuellement. La redéfinition des compétences fédérales et canto-
nales ne va pourtant pas de soi. En atteste la controverse toujours d’actualité
qui entoure la définition des noms de localités et lieux-dits dans les cartes
topographiques.

Pour lever ces derniers, les membres du Bureau de topographie fédéral
interrogent généralement des instituteurs d’écoles communales au cours de
leurs travaux sur place. Comme le rappellent David Gugerli et Daniel Speich,
cette méthode soulève toutefois des critiques après la publication des deux
premières feuilles de la carte topographique en 1845. La détermination et la
publication de noms de localités et de lieux-dits par un organe supracantonal
sans consultation des cantons et des communes attisent les tensions déjà pal-
pables entre partisans de cantons autonomes et disciples de l’État fédéral en
devenir. À l’occasion de la séance de la Diète fédérale de 1846, la légation
grisonne propose que le Bureau topographique fédéral soumette ses dessins
aux autorités locales avant de les faire graver sur cuivre.29 Le Bureau adapte
ses pratiques de dénomination en conséquence, ce qui résout en grande par-
tie la question de la nomenclature.

La production de la carte topographique de la Suisse a donné lieu à des
expériences, déroulements et procédés qui ont assuré un juste équilibre entre

29 Gugerli/Speich 2002, 80.
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les prétentions cantonales et les compétences (pré)-fédérales. La carte Du-
four instaure donc un usage fédéral avant même la création de l’État fédéral
suisse en 1848.

Représentation cartographique de l’État fédéral

La carte topographique de la Suisse ne se limite pas à fournir des informa-
tions géographiques sur le futur État fédéral. Elle souligne également le con-
cept d’État suisse unifié. Comme indiqué précédemment, elle met en avant
les frontières nationales en esquissant les territoires limitrophes qui, dépour-
vus de leurs propriétés géographiques, apparaissent sur un fond blanc unidi-
mensionnel. Elle offre en revanche un panorama saisissant des montagnes
suisses grâce à une représentation exemplaire du relief. La Suisse s’y impose
comme une île aux contours clairs et précis. Les frontières intérieures de la
Confédération, pour leur part, se font très discrètes. Si les levés originaux
délimitent encore les cantons par d’épaisses lignes violettes, la carte topogra-
phique de la Suisse est dominée par la vision d’un pays politiquement uni.
Cette œuvre véhicule ainsi le concept d’un État fédéral, qui n’existe encore
qu’au stade embryonnaire lorsque les deux premières feuilles sont publiées.

L’interaction complexe entre les travaux de mensuration cantonaux et
fédéraux qui forment le socle de la carte Dufour ne s’oppose qu’à première
vue au message global de l’œuvre. Bien que le Bureau topographique fédéral
ait dirigé les travaux de mensuration dans les seuls cantons de montagne
comme le Valais, les efforts déployés, par exemple, par les cantons de Genève
et de Vaud témoignent d’une coordination et d’une collaboration croissantes
entre autorités cantonales et supracantonales, avant même l’avènement de
l’État fédéral. Ces deux cantons, à l’instar de la majorité des cantons du Pla-
teau suisse, restent certes souverains en matière de mensuration de leur terri-
toire, mais la production de la carte Dufour établit malgré tout un processus
fédéral de communication et de négociation à une période où l’État fédéral
n’a pas encore de réalité. L’équilibre entre intérêts cantonaux et fédéraux qui
entoura la naissance de la carte topographique de la Suisse s’avérera détermi-
nant pour la création de l’État fédéral qui suivit peu après.
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Abstract

Die 25 Blätter der Topographischen Karte der Schweiz vermittelten eine ein-
deutige politische Botschaft. Das Kartenbild hob die Eidgenossenschaft vom
Ausland markant ab, während kantonale Grenzen nur bei genauem Hinse-
hen sichtbar waren. Der Gedanke eines geeinten Bundesstaates war bereits
1845 mit aller Deutlichkeit in die Topographische Karte der Schweiz einge-
lassen. Der Weg zur Karte war jedoch weniger einheitlich und bundesstaat-
lich, als es das Kartenbild suggerierte: Eidgenössische, kantonale und private
Vermessungsprojekte steuerten die topografischen Grundlagen zur Dufour-
karte bei. Der Artikel beleuchtet dieses Spannungsverhältnis und zeigt auf,
wie das Eidgenössische Topographische Bureau darauf hinarbeitete, trotz he-
terogener Herkunft der topografischen Grundlagen eine einheitliche Karte
der Schweiz zu erstellen.
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